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le ciel soit loué, je puis encore vous serrer sur prodiguait son mari et la boutiquière. Elle ne
mon coeur ! Mais Urbain, où est-il ?... Vous ne songeait qu'à son fils. Elle le voyait assis dans
répondez pas? Hélas, hélas! iion pauvre cn- un sombre eachot,sur une botte de paille; elle le
fsit! voyait Ibndre en larmes, elle l'entendait soupi-

-Soyez calme, na chère Anne, (lit le fermier rer et se plaindre, et répéter le nom de sa mère.
en la ramenant dans la maison. L'affaire n'est Tout à coup elle se leva et se dirigea vers la
pas si grave que vous le pensez. Nous devons porte, pour aller, disait-elle, voir son pauvre Cin-
cn attendre le résultat avec confiance. Vous finit. Mais son mari la fit rasseoir, et lui affir-
voyez bien que je ne perd pas courage ; an con- na que sa démarche serait inutile, puisqu'il était
traire, j'espère que cette triste aventure aura sévèrement défendu (le laisser entrer qui que ce
une heureuse fin. fût dans la prison.

Le père Couternman ne disait pas la vérité. Il Le fermier reconinença ses explientions, et
dissimulait ses propres angoisses pour consoler réussit du moins à calmer un peu sa fleine.
sa fminie. Cela se voyait assez sur sa figure Elle cessa de sangloter tout haut, et se contenta
blémie, car il lrnait souvent les yeux pour de pleurer en silence. Le pauvre honine avait
coiprnuer ses larmes, et ses joues et ses lèvres aussi le coeur bien gros, et il eût vouhut se son-
tremblaient convulsivement. lager en pleurant avec elle; mais il lallait qu'il

Il fit asseoir sa f'eme, s'assit à côté d'elle, se contint pour la rassurer.
lui prit la main, et lui dit d'un toit très calme Tout à coup Cécile Roosens arut à la porte
ci apparence. avec son père. Ils entrèrent et regardèrent

-Allons, prenez courage, Anie. Soy-ez sûre tout le monde avec situpeur'.
,te vous n'avez par lieu de crauidre. Nous -- Quoi ? Qu'est-il arrivé ? Oi est irbain ?
avons défendu notre vie mnenacée ; la loi donne deniaîmda la jeune fille, frémissant d'inquiétude.
à chacun ce droit-là. Naturelleient ce ulheu- Leur arrivée inattedule, à pareille heure,
reux événeiient doit étre examinié par le dsi- avait tellement surpris les Coutermilian que per-
sart, pour que le tribunal des échevils puiSsonne nie répondit.
juger ci connaissance de cause. Mais alors Ur- -Ui petit paysa le Beersel est venuit ce
bain sera, certainemeni t libre; et qui lou'a nous iatin, aii pomi t du jour,à la Mue de moni ouncle,
lire bolite de ce que, 1tu ' sha thlai nuit, dit-elle. Il a racouité qu'il y a eui, dans les té-
nous nous soyons déeidis coait re ceux qui vou- iè nbres, ili terrible combat entre Urbainî et M are,
laieit nous assassiner ? et mîêîme il a dit que Marc a été blessé, giève-

-ls votIaii t vous assassin5er, ô ciel ! bal bu- ileLit blessé ¡ar Urbaii. Le pe ut pe à a g s'é ta i t
tia la lenaiiue doit l'angoisse s'étai un peu sauvé de la bataille... Ai ! mrlez done, où est
dissipée. Urbain ?

-Blaise ne vous a4-il pas tout raconlé? de- Elle sata ai couL de la lerimière et répéta les
manda le fýrnmier. larmues aux yeux :

-Baise, ise nst pas rentré ? répondit. la -Parlez! votre sience i'effrae. Ma mèîre,
servante. dissipez i inqu iipijétu(1<', où est-il ? où est-il ?

-Pas rentré ? BIaise n'est pas 'entré! iépéta Nous sonlunes bien ialheureux ! SOupira la
le l'ermier avec unit véritable ell'roi. Est-il pos- mîère Couteriain seni t con vulsi veient la
sible !Ah ! le pauvr'e garçuonî ! jeune fille contre sai poitr'ine. Mar'e est miort;

-Que voulez-vous irLe, imaîte ? demanda la Urbain est en priison, sous le càhteait
servanute, lui serait-il arrivé malheur ? Cette nouvelle frappa Cécile coumne un coul:

-Je i'eui sais rien,i répondit Thoias tout de loudre. Elle se muit à pouisser des plaintes
pensil. Il a reçu, dans l'attaque de nos enne- amères, et comnîle l'épanchement (le sa douleim
luis, un rude coup, et il a poussé un cri afltreux. donnait un nouvel aliment à celle de la leriîiè
Et il n'est pas rentré? Je n'ose pas dire ce que re, les deux lemimes se mirent à reiplir Ih
je pense. iaison (le géissemet qui arrachèrent der

La servante se mit à sangloter touthaut. De- larmes à tous les assistants.
puis de longues ainhées Biaise était soit comipa- Enfln, épuisées, elles se laissèen t tole' sm
gnon ; il avait Lui si bon coeur et il était si secr- un banc, pleurait et sanglotant dans le seji
viable pour1 elle, que par la force de Ilabitude l'une de l'autre.
elle le coasidérait comnne un frère. Elle coin-
prenait bien ce que craignait le fermier, et dé-
plorait le sort dîu nalheureux Biaise.

La fenue Coutermanu n'avait guire pris garde S i'fv' F o "nié.

à cet incident. Elle pleurait; se lamnentait et
n'écoutait même plus les consolations pue lui
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